
F o n d * «m. 14193 O B R . O X J I X T O X J R G 0 1 N & 

M&m A aOOBA.IX""N':3^8 
A USNS . * # 1.02 

A B O N N E M E N T S - *-u « a » u l u 
Nord et Départements limitrophes. . * ; %».%* : • •* tr. 5 0 O fr. 1 8 U. 
Autre» Départements . . . . . - ' / * • . i * - / * - . ; / ' S fr. 5 0 1 1 fr. * * fr. 

Ça» aboiwmenfa seul repai «an» frate 8»M ton» ta» rwTwi.t,,, i» "•?«<•• 

PUBLlCHTE 
-Les Ajaaonees et ftê<siiïnM*oat rejaes directement aux Bareaa* da Journal 

et dans toutes .es Agoaees de biaaee et de l'étranger. 

Les Ministres de la Guerre et du Commerce à Lille et Roubaix 
-xa^st-r 

SANGLANTE ECHAUFFÛUREE A PARIS - NOMBREUX MANIFESTANTS ET AGENTS BLESSES 
as 

Notre Concours 
LES RESULTATS 

_ Nous avoua publié hier les dix premiers 
,'prix qui ont été attribués aux personnes 
i dont les noms suivent : 

1er Prix. — 500 franc; en espèces, Mme 
E. Lepape, directrice d'école à Looberghe, 
par Bourbourg (Nord). 

8e Prix. — 2C0 francs en espèces, Mme 
Custave Delbrayelle, à Fivea-St-Maurice. 

3e, 4e, 5e, 6e »t 7e Prix. — Chacun une 
machine à c o u r e Lalné, valeur 250 francs. 
IL MM. Marcel Accart, employé, 112, rue Cn 
Condé, à Lille ; Léon 13e Cauwer, 49, rue 
Masséna, à T i".e : Mme Marie Page, épeu-
leuse, rue do la Meuse, cour Pamàrt, A La 
Gorgue (Nordl ; David, rue de la Mairie, H 
Oignies (p.-de-C) : M. Henri Devriendt, con­
seiller municipal a Mons-en-Barceul-

8e et 9e Prix. — Chacun une bicyclette de 
luxe Depret, valeur 225 francs, à. Mme Odile 
Duriez, 52, rue Négrier, a Lille, et J. M. Ch. 
Oegerelle, 5-, rue de la Vignette, à Lille. 

10e Prix. •— 100 francs en espèces à M- Al­
bert Caron, a Montigny-en-Ostrevent (Nord). 

Deuxième Liste de Gagnants 
11» PRIX. — 100 francs on espèces a 

U . MaximiUen DEGANG, 34, rue Wacquez-
Lalo, à LOOS-UEZ-LILLE, 176 points. 

12e PRIX.— Un appariil photographique, 
valeur 85 frai a, h 11. Z. MANEM. institu­
teur à Villers-Pol, par Le Quesnoy (Nord), 
174 points. 

13? PRIX ; Un .appareil photographique, 
valeur 85 francs, fi M. Oartoman HAIAE. 
112, rue du Plouich\à MARCQ-BN-BARCEUL 
174 points. 

'14* PRIX-. EX) francs en espèces à II. Ch. 
• BRAURE, receveur de- contributions indi­

rectes en retraite, à COL'RRIERES-PCNT 
(Pas-de-Calais), 174 points. 

15* PRIX : Une paire de patins à roulettes, 
marque Brampton, valeur 35 francs, à 
M. Iules PAGNIEZ, 66, rue du Calvaire, a 
FIVES, 173 point*. 

16* PRIX : Une i aire de patins à roulettes, 
•voleur 35 franc-, fc. M. VIGNERON, institu­
teur à B E U V R Y - L E Z - C F . T H U N E (Pas-de-Ca­
lais), 172 points. 

17» PRIX : Une paire de patins à roulet­
tes, valeur 35 francs, à M. A. PELLETIER, 
20, rue Gambetta, faubourg de Lille, à VA-
LENdENNES. 

t * * -

Le3 gagnants peuvent retirer leurs prix a 
partir de mercredi matin, 29 courant, dans 
nos bureaux, 186 bis, rue de Paria, à Lille. 

Pour nous mettre entièrement a couvert, 
nous les prions de se munir de pièces éta­
blissant leur identité d'une façon complète. 

Lire la suite dans notre numéro de de­
main. 

Cela indique qu'il y a quelque chose 
de c l a n g é d a n s sa posit ion. Et réelle­
ment il en es t ainsi . 

« Rigo lo » a fait d e la politique. Il s'est 
frotté à un tas de gens qui avaient mô­
m e des notions fort complètes de litté­
rature et d'éducation. U n beau jour, il 
a fait peau neuve et il s'est appelé ci­
toyen B r o w n i n g . 

Il a délaissé les quartiers déserts pour 
les réunions publiques. Comme il fait 
beaucoup de bruit, il a e u son petit suc­
c è s . 

Comme il est auss i dépourvu de cons­
cience qu'un morceau d'acier peut l'ê­
tre, i l a presque réussi. Il fait, en tout 
cas, son petit b o n h o m m e de chemin. 

M. Gustave Hervé en a dit beaucoup 
de bien. M. Gustave Téry l'a élu au rang 
de compagnon. On a réuni cette semai­
ne, à Lille, u n consei l académique pour 
causer doctement do lui et d e son œu­
vre. C'est la notoriété. 

Il y a un tas de gens qui se sont cre­
vés à travailler pour faire d e bel les et 
bonnes choses et dont on n e s'est pas 
occupé pour la cent-milliomnième partie 
de ce qu'on écrit et dit en l'honneur du 
citoyen Browning . 

COMPTES 
DU 

Il y a un petit Monsieur qui n'avait 
pas fait grand bruit jusqu'à présent. On 
n'aurait m ê m e pas cru, à le voir si pe­
tit, qu'il pût vouloir tenir soudain une 
telle place au monde. Mais son nom se 
répand. Et qui pis est sa réputation. 
Toute sa qualité n'est cependant que 
dans son ventre. U n ventre gros c o m m e 
i in poing d'enfant. 

J'ajoute qu'il porte là-dedans d e quoi 
•entier la désolation parmi u n nombre 
très considérable de ses contemporains. 

Ce petit Monsieur s'appelle le citoyen 
Browning. II exerce la triste proles?ie:i 
4e revolver. 

W 

« i vous aviez parlé du citoyen Brow­
ning il y a peu d'années, on vous aurait 
Bemandé si c'était u n marchand d e bot­
tines américaines. Il n'était pas connu 
DU n e jouissait d'une très médiocre con-
«idération, parce qu'on n e le rencontrait 
g u è r e qu'en mauvaise compagnie. 

La nuit, il fréquentait les quartiers dé­
serts au poing des apaches. 

On n e le connaissait que sous le pseu-
Honyme de « Rigolo », ce qui est aussi 
l e n o m d'un s inapisme. Cette appella­
tion c o m m u n e désignait donc des cho­
s e s pas drôles du tout. 

Mais il y a des repris de justice qui 
t'appelient « M'amour », ou * La Rose », 
pu * Cœur d'Or ». 

• Rigolo ». ce la pouvait bien passer 
pour un n e m de baptême trouvé pour 
un copain par des souteneurs avinés, en­
tre tin coup de surin et u n e mominette. 

VU 

Le c i toyen Browning pas se mainte­
nant au premier rang.Si quelqu'un n'es[. 
pas de votre £vis, recourez au citoyen 
Browning, ec voilà que votre opinion est 
en bonne vo ie de. prévaloir. La société 
marche mal. Le citoyen Browning porte 
en lui le remède. Le "bonheur ne se trou­
ve pas dans votre lot. Grâce au citoyen 
Browning, il n'y a qu'à le prendre dans 
celui du voisin. 

Le citoyen Kranklin nom*, avait été en­
voyé par l 'Amérique au dix-huit ième 
siècle pour parler de science et de li­
berté. 

Après un siècle d e civilisation, le ci­
toyen Prowning passe à son tour l'Océan 
pour nous apporter son sys tème de pro­
grès humain e t d e paix sociale. 

Quelle manifeste évolution ! Quel bel 
exemple d'affranchissement que celui 
de « R i g o l o » devenu le citoyen Brow­
n ing après un court séjour dans les li­
bres Etats-Unis 1 

De graves philosophes consacrent à 
l'apologie de la force d'épais vo lumes . 
La méthode du citoyen Browning s y 
trouve exaltée. La théorie de la discus­
sion est. tout à fait simplifiée : il n'y a 
qu'à supprimer son adversaire pour ne 
plus avoir de contradiction. 

On s'étonne m ê m e qu'on n'ait pas dé­
couvert ces principes-là p lus tût. Il fal­
lait y penser. Tout le génie du citoyen 
Browning est là. 

Cependant, il m e semble qu'il y a 
beaucoup de siècles de cela, lorsqu'un 
h o m m e bien musclé voulait avoir rai­
son, il déposait un peu brusquement sa 
hache de pierre dans la télé du parte­
naire qui n'était pas de son avis. 

On appelait m ê m e ce temps-là l'âge de 
la barbarie. 

Mais jo sais bien que ce n e sont là que 
des souvenirs classiques, tout à fait à 
l'usage de la jeunesse . 

Tandis que les procédés du citoyen 
Browning sont trè3 récents et préconi­
sés par des professeurs éminents et di­
plômés. La totalité de c e u x qui l e s ont 
complètement éprouvé n'est d'ailleurs 
jamais venue protester contre eux . 

Par un s ingul ier esprit rétrograde, je 
préfère toutefois encore les discours du 
citoyen Franklin à c e u x d u citoyen 
Browning. 

WILL. 

faut et £0 mit tout de suite à faire des par- • 
j e t s -

Mais sa mère, qui vivait avec le ménage, 
fut loin de partager cet enthousiasme... 
«Vingt SUILSI... \ i n g t soua !... » Elle pous­
sa ie=> hauts cria et crut devoir servir son 
ordinaire discours touchant l'économie... 
Elle l'adressait d'ailleurs à sa fille, le ca­
ractère du boulanger 1 incitant à la pruden­
ce... Oh ! un garçon franc connue l'or, mois 
pas toujours bien luné, et qui tantôt em­
brassait la vieille et voulait la faire danser 
tantôt la menaçait de la ficher à la porte. 

De bonne humeur, ce soir-là, Mathieu la 
laissa « dire ». Cependant, comme il n'enten­
dait point passer pour un jobard, il 8'éyaya 
bruyamment de l espoir de sa femme : 

— Gourde I... Tu crois donc qu'on gagne, 
à ces machines-là ?... Moi, j'ai acheté ça... 
C'est histoire de rigoler... 

A 
Le dimanche suivant Mathieu revint à la 

maison avec un long retard... Un bon coup 
de pied contre une chaise, qui s'obstinait à. 
boiter sur le carreau inégal de la pièce, in­
diqua chez lui de la contrariété. Il avait 
perdu son porte-monnaie, son beau porte-
monnaie orientai, lequel contenait non seu­
lement 7 fr. 50, mais aussi le billet de lote­
rie I... En vain avait-il refait, à pied, toute 
sa tournée : personne n'avait rien trouvé. 

Le dîner fut morose... Mathieu ne parlait 
pas... Sa femme retenait ses larmes, qui 
avaient le privilège d'exaspérer son sei­
gneur et maître... Quant à la vieille, elle p.-o-
titait de ce que son gendre fixait Borner*-
ment «on assiette pour cacher son propre 
dépit sous un rictus triomphant. Tout le 
monde éprouva de bonne heure le besoin de 
s'aller coucher. 

Au lit, la jeune femme s'enhardit jusqu'à 
murmurer à 1 oreille de son mari : 

— Tu ne sais pas ?... Si on achetait le bil­
let qui reste ?.. 

— Non ! 
Il avait remarqué que les deux derniers 

chiffres du sien étaient ceux de son numéro 
* » «U mgm a u sort... 

Elle insista, ciaintive et câline..« Alors il 
éclata : 

— Enfin, bougre de bête ,quand je te dis 
que ça ne serait pas le même!... 

La porte de la chambre où couchait la 
belle-mère était restée ouverte... La vieille 
entendit et comprit. 

— Ben '• il ne manquerait plu» que ça !... 
s'indigna-Uelle dans la nuit. 

Et elle se mit à vider le trop plein de son 
cœur... 

Excédé. Mathieu se leva d'un bond et alla 
fermer la porte à toute volée. Lé murmure 
monotone et prolongé d'une voix lointaine 
l'aida ensuite à s'assoupir... 

p u e s 

CHRONIQUE 

LE BILLET 
Une loterie ayant été annoncée, Mme 

Brun, marchande de tabac et épicière a 
X-sur-Orne, reçut en dépôt une série de dix 
billets, qu'elle exposa à Sa vitrine... Huit de 
ces billeta s'enlevèrent presque aussitôt, 
mais les deux qui restaient jaunirent pen­
dant des mois sans trouver amateur. 

Un matin, elle vit entrer le garçon bou­
langer Mathieu, légèrement vêtu et chaussé 
d'espadrilles. .. - ' 

— T'nezl donnez-moi donc un billet de yo-
V sacrée loterie î „ . 

Prenez les deux ? fit aimablement Mme 
Brun. 

— Les deux?... Ohl aie... aie... Avec un, 
j'en aurai suffisant.. 

Il s'essuya les mains à l'envers de son 
tablier, plia le napier en huit et l'enfouit dan* 
son porte-monnaie «oriental» un magnifi­
que portemonnaie rouge à paillettes de «li­
vre, acheté à la foire, et qui ne contribuait 
pas' peu à soutenir son prestige dans la corn 
mune. Puis U sortit d'un pas mou, avec le 
TO!^Tournée unie, U ne s'attarda pas à 
à boire... Il avait hâte de montrer son ac­
quisition à sa femme, une petite blonde ai­
mante, soumise, éternelle approbatrice des 
actes de son homme, partant sans wnP°r-

Or, le fameux billet n'était point perdu 
pour tout le monde... 

Le père Fouleron l'avait trouvé, ce V I Ï J Ï 
chenapan de père Fouleron, marcuand de 
u biens » devant la loi et quelque peu usu­
rier derrière... H prenait le frai3 à sa porte, 
le soir de la catastrophe, lorsque soudain 
dans l'herbe, au bord du fossé d'en face, il 
aperçut quelque chose qui brillait... Ayant 
traversé la route, il reconnut le portemon­
naie célèbre du boulanger. Il en reçut un 
coup au cœur. Après un regard aux envi­
rons, il laissa tomber sa canne prè3 de l'ob­
jet et ramassa le tout ensemble. Puis, len­
tement, îi revint ver3 sa maison en regar­
dant les nuages, comme s'il eut été soucieux 
du temps du lendemain... 

Le père Fouleron prêtait à un taux usurai-
re, il acculait à la ruine les petits paysans, 
mais il n'était peint homme à voler an po.-te-
monnaie — surtout un porte-monnaie ne 
contenant que 7 fr. 50... H se fût, certes, em­
pressé de le rendre et avec éclat, s'il n'y eût 
découvert le billet de loterie... 

Le gros lot était de 250.000 francs !... Il 
resta perplexe. 

Lorsqu'il vit passer la voiture jaune du 
boulanger, le lendemain, il dut se retenir de 
faire un signe à Mathieu... Il dut se retenir 
encore, quelques instants après, quand il 
aperçut la belle-mère qui trottinait vers le 
bourg, un bidon à la main. Elle marchait la 
tête baissée, inspectant la route, scrutant 
les touffes d'herbe, soupçonnant les buis­
sons... Jusqu'à l'épicerie de Mme Brun, il 
la suivit du regard, comme s'il se fût atten­
du à la voir ramasser tout à coup le porte-
monnaie qu'il tenait dans sa poche... Elle 
revint bientôt, avec un paquet d'allumettes 
et son bidon qu'on devinait plus pesant. Elle 
cherchait toujours... Il la laissa passer. 

Fn somme, rien ne pressait... Ce porte-
monnaie n'eut-il pu le trouver plus tard — 
après le tirage, par exemple ?... 

à c'matin, dans l'fossé, en face d'ehez nous... 
T'nezl c'tte bourse-la... C'est-y point a Ma­
thieu, c'te bourse-là ? 

E il s'étendit copieusement sur les circons­
tances de la découverte, insistant un peu 
trop sur ce qu'il l'avait faite le matin même. 
Tout en joie, la jeune femme le remercia 
avec effusion, tondis que la vieille le regar­
dait d'un œil m<- ^ u t ­

il reprit : 
— X a comme ça... sept frans dix sous 

d'argent... Et pis... Et pis il y a aussi une 
espèce d'billet dioterie... 

Et ricanant • t 
— Cest donc que vous voulez d'venir mil­

lionnaires ?... Oh ! oh l faudra m'prévenir, 
à c'tte heure, quand ça s'ra 1 tirage... 

— Heu 1 grogna la vieille, vous l'savez-
t-y point ?... C'était tout juste hier... 

— Hier, que vous dites ?... Oh ! ben alors.* 
ça doit être marqué sur l'journal... 

Et il tira le sien de sa blouse. 
Si rien ne parait avoir autant de chances 

de gagjier qu un billet perdu, rien n'en sem­
ble avoir moins qu'un billet qu'on retrouve. 
La jeune femme eut le pale sourire des fai­
bles qui craignent tout au destin. Elle dit: 

— Oh 1 noue, on n'a jamais eu de chan­
ce !... 

Tout de même elle consulta la liste... 
A peine eut-elle vut que le numéro du gn>3 

lot n'était pas le sien qu'elle ne. voulut plus 
chercher. Mais sa mère et Fouleron insistè­
rent... Alors, docilement, elle suivit sur le 
papier le doigt osseux du bonhomme... Au 
lot de 10.000 lranes. la différence d'une unité 
lui sauta aux yeux. 

— Mon Dieu ! .Mon Dieu ! gémit-elle, en se 
cachant le visage dans ses mains.. 

Et elle fondit en larmes... 
Emue, la vieille s'était levée : 
— Quoi donc I (Juui donc qu'y a ? 
— C'qu'y a? . . . fit le père Fouleron — et le 

ton de M< paroles trahissait son intime ju­
bilation — y a que les lO.uuOO irancs, c'est 
le numéro après le vôtre qui les gagne !... 

La bonne femme ne manifesta pas le dépit 

fu'U avait escompté. Au contraire, son visa-
o rmunnna. TrooMée. m»*» r»*- *w«, •"« 

balbutia en montrant Va maison : 
Marie!... Marie 1... Cours donc v o i r -

dans la huche... sous l'ardoise qu'est SOU3 
le pot à beurre. 

Sa fille revint avec un papier à vignette — 
le dernier billet de Mme Brun que la mère 
était allée acheter sans rien dire à personne. 

On se hâta de confronter les chiffres... 
Et ce fut une double explosion de douleur! 

Le numéro de la vieille ne suivant pas celui 
de Mathieu : il le précédait.. 

Sous cet infernal coup du sort, elle resta 
hébétée... Mais, dans son esprit de ménagè­
re, le sens de la réalité reconquit vite ses 
droits. Et ce ne fut plus tant le lot qu'elle re­
gretta que les deux francs perdus, gachès 
jetés par la fenêtre. Deux francs!... Deux 
francs!. . Gela renrageait,.- Cela l'enrage-
rait tout le reste de sa vie... 

Le père Fouleron lui, était aux anges... II 
eut le tort de vouloir jouer au consolateur : 

Qu'estt-ce que vous voulez ! la mère... 
Il n'en put dire davantage. La vieille l'a­

vait emijoi^tné à deux mains, par sa blouse. 
— Brigand ! Brigand !— Quand c est-y que 

vous l'avez trouvée, c'tte bourse?... Hein? 
Quand c'est-y ? Brigand ! 

Soudain elle eut une inspiration : 
D'abord— c'est pas sept francs dix sous 

qu'y avait d'dans... Cest neuf francs dix 
scus!... neuf francs dix sous l.. neuf francs 
dix sous 1... 

Abasourdi, puis révolté devant une pareil­
le mauvaise loi, il protesta violemment, 
tout en cherchant à se dégager. Mais elle 
sétait agrippée- à sa blouse et glapissait de 
sa pauvre voix usée : 

— Neuf francs.dix sous!.. . Neuf francs 
dix sousl . . . Neuf francs dix sous 1... 

Sa fille sanglotait, les chiens d à côté 
aboyaient, les poules effarouchées, glous­
saient en sautant aux grillages... C'était un 
beau vacarme... Et ça et là, derrière les 
haies, on voyait apparaître des têtes inquiè­
tes ou goguenardes... 

On ne sait comment eut fuii la comédie, ni 
si elle eut fini, sans l'arrivée de Mathieu, 
qui faisait la tournée... Tous à la fois veillè­
rent lui expliquer de quoi il s'agissait. Il ne 
comprit à peu près rien, mais se mit à tem­
pêter plus haut quB les autres... Il eût beau­
coup de mal à délivrer le père Fouleron... 
Quant à faire taire la vieille il dut bientôt 
s'avouer que l'entreprise était au-delà de s e s 
forces. Et il allait y renoncer, quand il a s -
visa d'un moyen pratique, le seul qui s im­
posât en la circonstance ; il administra une 
volée à sa femme... „ . „ . , 

Georges F ABRI. 

LES GBâHDES FETES DE LA REGION 

M. Jean Dupuy à Lille 
le général Brun 

et Sarraut à Roubaix 

Le ministre du Commerce inaugure la statue dû 
Pierre Legrand et visite l'Ecole des Arts et Mô-
t/ers de Lille. - Le ministre de la Guerre préside 
le Concours d'Honneur de la Fête Nationale de 
Tir à Roubaix. - M. Sarraut assiste au Tournoi 
International d'Escrime et à la Fête Fédérale 
de Gymnastique de Lille. 

M. Jean Dupuy, ministre du Commerce,qui J 
devait présiaer l'inauguration du monume. i 
de Pierre Legrand, est arrivé hier matin de! 
Paris, par le train de onze heures. 

Les personnalités suivantes attendaient la l 
ministre sur les quais : 

MM. Vincent, préfet du Xord ; Charles De-
lesalle, maire de Lille ; Edmond Faucheur,. 

néral Daviçnon, commandant le 1er corps» 
d'armie : le général Chamoin, commandant 
la Ire division d'infanterie; Auguste Potié, 
Bersez, Trystraia, sénateurs du Nord ; Da-
vaine, député ; Fanyau, maire d'Heliemines 
Calrnett.-\ directeur"de l'Institut Pasteur ; \.ps 
Oall, trésorier-payeur général : I.ennult. di 
recteur de l'Ecole de commerce ; Dassonvill-

président du tribunal civil ; Le Goaster, ins 
pecteur principal de la Compagnie du Nord 
Titren, vice-président du Bureau de bienfai­
sance ; Aldebert, directeur du Mont-de-Piété; 
Stiévenart, président du Conseil d'adminis­
tration du Mont-de-Piété ; Assoignion,, secré­
taire général de la mairie ; Clément, secré-
tairs de la Chambre de commerce, etc., ele., 

A sa de"",-,''* du train, M. Dupuy tend la 
main au préfet, au maire de Lille, au général 
Davignon, à M. Facheur, puis aux sénateurs 
et députés présents. 

Le Bénérai Brun, ministre de la guerre- et 
— «I M M R W H I * 1 

( au Palais-Bourbon par M. 
qui trouva des paroles ér 

Cest M. Bersez, -sénateur da Cambrai, qnf 
ouvre le feu. 

D i s c o u r s d£L_M- B e r s e z 

« li y a quinze ans, c'était exactement H 
4 juin 188a, ait M. Bersez, une tombe S'ou­
vrait euicujrietiOr^diiPère^i^ichaiaft, t Pty 
TS», pour rtiwfrrtr *^S" t t t t t » ' ^ B f t US»»I»1 
qui avait été préfet de îa Défense National* 
et trois fois ministre. Trois jours avant, l'é­
loge de Pierre Legrand avait été prononcé 

Henri Brisson, 
mouvantes pool 

louer son ancien" collaborateur et son fidèle 
ami. 

Aujourd'hui comme alor?, le gouvernement 
a tenu à s'associer officiellement aux répu­
blicains du Nord pour honorer la mémoir* 
d:un des meilleurs de leurs aînés. 

Après avoir rappelé la vie politique de 
Pierre Legrand, le sénateur du Nord t»»» 
mine par la péroraison suivante : 

« Monsieur 18 maire, 
Au nom du Comité Pierre Legrand et en 

l'absence de son président, mon collègue et 
ami Maxime Lecomte, j'ai l'honneur de vont 
faire la remise officielle de ce monument 

...Le matin qui suivit cette opération, • e pè­
re Fouleron guetta avec impatience le por­
teur de journaux... Sa feuille achetée, il s en­
ferma au verrou, pour examiner en paix la 
liste des gagnants... 

Tout de suite, il constata que le gros lot 
n'était point pour lui... Le lot de 50.000 fr. 
non plus... Non plu» celui de 25.000... Mais, 
au lot de 10.000 U tressaillit... Il tressaillit 
et il jura.... 

Malheur de malheur! son numéro perdait 
à une unité près i 

Il s'en voulut d'avoir gardé sa trouvaille... 
Il en voulut aux Mathieu... 

Et un petit rire mauvais rida sa maigre 
face rasée... Il mit sa blouse, passa dans son 
jardin et, après avoir maculé de terre humi­
de le porte-monnaie oriental, se dirigea vers 
la bicoque où logeait la famile du garçon 
boulanger... 

MJ 
Silencieuses dans la cour, les deux fem­

mes écossaient des haricots et jetaient les 
grains dans une soupière. Elles s'effarèrent 
à l'arrivée du prêteur... 

— C'est vous ?... fit la mère, déjà sur ses 
gardes. 
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D'une correspondance su Figaro, ce petit ta­
bleau dune audience de Justice en Allemagne : 

Une femme de chambre entamait sa déposi­
tion d'une voix basse et chantante : 

_ or ca 1 témoin, dit le président, allez-vous 
continuer longtemps à chonwnoer comme un 
béEl ctnïne ta°1iUe, sans s'ém^rvolrjgwéj*-
rait dans sa canUlène avec le flegme résigné des 
e°- AUonsiadit le président, je vois que vous 

^PuisVOC8 f^T'vSur de Mlle Bue. institutrice 
chez IPS Schœnebeek, et qui mangeait » leur 
table • elle fut saluée par celte verte algarade : 
^— tachez de dira la vérité. Vous savez quen 
faisant un faux témoignaae vous vous exposer, 
aux travaux forcés Votre figure ne me revient 
nas. mademoiselle Eue ; je n'ai jamais m un 
témoin ayant pareille attitude. Pourquoi donc 
ter,*z-vou« votre tête de guinguois T J ai déjà re­
marqué qu'à l'appel de votoenom^vous êtes de­
venue rouge comme une pivoine. Cest singulier, 
11 faut l'avouer. 

Qiez nous, oa n'est pas toujours aimable pour 
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ï/înaugruration du monument de Pierre Legrand 
M. Jean DUPUY prononce son discours. 

M. Sarraut, sous-secrétaire d Etat à la guer­
re, sont dans le même tram que M. Dupuy, 
mais ils doivent repartir pour Roubaix. M. 
Vincent, préfet, va les saluer accompagné de 
M. Charles Delesalle, qui remercie le géné­
ral d'avoir bien voulu, n'ayant pu venir à 
Lille, se faire remplacer par M. Sarraut. 

Puis le cortège, M. Dupuy en tête, se rend 
en laniau au square Daubenton où est érigé 
le monument de Pierre LegraaA. 

A l'arrivée des personnages officiels, des 
commandements retentissent, les soldats du 
16e chasseurs rendent les honneurs. 

La tribune officielle est littéralement enva­
hie aussi quand M. Dupuv descend de voi­
ture, il est accueilli par de chaleureux applan 
dissements. 

L'INAUGURATION 
M. Dupuy et son entourage prennent pla­

ce au premier rang des tribunes, où les tau 
teuils ont été disposés. 

A droite du ministre, se tiennent le préfet 
et M. Bersf7 sénateur du Nord, et à gauche, 
M. Delesalle, maire de Lille. 

Quand tout le monde a pris place, les por-
te-drapesu des nombreuses sociétés d'an­
ciens militaires et combattants, se massent 
de chaque côté du monument, après quoi, la 
i»érie des discours commence. 

offert par le Comité, à la grand* cité M A 
vous êtes le premier magistrat »• 

Allocution da M. le Maire 
A M. Bersez, succède M. Delesalle, mairW" 

de Lille, qui prononce l'allocution suivante '. 
« Je n'aurais pas soupçonne, U y a trente 

ans, alors que, dans la naïve ardeur de ma 
jeunesse, je disputais à M. Pierre Legrand 
son siège an Conseil Rénéral, <ree je vien­
drais plus tard m'incliner respectueusement 
devant sa statue, et lui adresser moi-même, 
l'homme postiiume de toute la Cité reçoit", 
naissante. 

C'est pourtant la cœur bien à Valse, et sans 
arrière-pensée, que je viens aujourd'hui • » 
complir ce pieux devoir. 

M. Charles Delesalle remémore aux assis­
tants, le rôle de Pierre Legrand, au cours de 
l'Année terrible, pendant laquelle il déploya 
tant d'énergie pour organiser la défense 
dans le Nord, il parle aussi de son action au 
Parlement, où, troij fois appelé au ministère 
du Commerce, il laissa son. nom attaché à 
l'élaboration des Vois qui intéressaient soit 
la prospérité des industries françaises, »oil 
l'amélioration de ceux qui les font vivra, 

« Je n'ai, dit en terminant M. M 
maire, qu'un regret à exprimer, c'est <J9t 
l'état de santé de Mme Pierre Legrand n« 
lui ait pas permis d'assister au solennel bon»1 

vmage rendu à. celui dont «lie fut la si fldM* 
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